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MEURTRE  EXTRAORDINAIRE 


Arrive  dans  la  ville  de  Béfort^ 


les  Régimens  des  HuJJards  O Liégois  j h faire 
nud  à La  main  , ont  in/uèté  la  Municipalité^  Ù 
forcé  le  peuple  par  leurs  armes  à crier  à haute 
yoix  dans  toutes  les  rues  : Vive  le  Roi,  vive  Ja 
Reine  ôc  les  AriHocrate's , & merde  pour  la 
Nation,  ' 


A- 


.U  moment  où  je  voüs  écris , nous  attendons 
le  lignai  d’un  meurtre  peut  être  plirs  grand  que 
<elui  de  Nancy.  Hier  lés  deux  cents  huHards  qui 
é^oicnt  en  détachement  à Troeys  ^ font-arrivés  j. 
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çe  qui  3 doriEvé  Ifcu  à un  repas  de  corps»  Sur 
cinq  heures  du  foir  , les  officiers  des  huiTards  èO; 
des  iiegois  ont  pris  leur  tniifique  ôt  couru  la  ville 
fabre  en  main,  criant  vive  le  roi  y,  vivre  la  reine  ^ 
m^rde  pour  la^nation  ; d’autres  avoient  leür'ruou-i,, 
choir  au  bout  d’un  fabre  , Sc  crioient  , vive  la 
cocarde  blanche  , entroient  dans  les  boutiques  , 
prenoient  ceux  qu’ils  y trouvoientj  leur  prèfehibi^t;: 
la  pointe  du  fabre  ÔC  les  forçoient  à crier:  vive  les., 
arijtacrates  ^ merde,  pour  la  nation  ^ ont'caffé 
pliffieurs  fabres  fur  le  dos  de  différens  bourgeois 
^ dans  les  portes,  par  les  coups  qu’ils  ponoient  ^ 
il  eH  bon.  de  vous  obferver  que  les  chefs  des  deux 
lé.gitnens  y étoient.  Le  major  des  liégois  y qui 
le  frere  de  celui  qni..a.  affiaffiné  le  fel'lier  de 
lurasbourg.5  crioit , il  n’y  a qu’à  tuer  ces  b»..  .,  là, 
HOu^.,avon%  fad  donner  leJH  à nos  fabres  pqur^ 
cela.  Ils  tenoicnt  les  hulTards  bras.  deÇus  , bras^ 
de  ffioLis  , buvoient  de  la  même  bouteille  & répé- 
îoi  ent  les  cris  ci  - de  dus.  La  rnunicipalixé  s’eû: 
affi  îmblée  , tous,  les  officiers  ont.voulu  entrer  ea. 
l’hcfeel-de-ville  fôbre'.nud.^,  U n’y  en  eft  entré  que 
les  ( chefs.,  qui  ont  infuhélesrpuniçipaux.  Le  colonel 
des  iiégois  frappoit  ftqr  table  avec  fon  épée  > 
difk  pt  : <2^  iusfvpusj^  frr/f 


ie  major  vouîok  qu"on  tirât.  Les  municipaux 
fait  chercher  leurs  écharpes,  afin  qu’il  n’y  eû^ 
point  à,fe  méprendre.  A la  fin^  ils  font  fortis  fan& 
tuer  perfonne  j il  n’y  a de  bleffé  qu’un  jeune 
homme  , qui-  a un  coup  de  fabre  dans  le  bras  j. 
tous  les  autres  en  ont  été  quittes  pour  des  coups; 
de  plats  de  fabre.  Si  la  nuit  n’éioit  t^enue  , il  y 
aurolt  eu  bien  du  fang  de  répandu , tous  les; 
bourgeois  avoient  déjà  chargé  leurs,  armes  , mais, 
les  officiers  fe  font  retirés  j ils  ont  vu  qu’il  n’y 
faifoit  pas  bon,  auflî  ne  voyoit-on  pas  beaucoup, 
de  monde  dans  les  rues  : la  foiré q s’eft  terniinée. 
comme  cela. 

Aujourd’hui  de  grand  matin  la  münicipalké  s!eft- 
affembléc,  ÔC  entend  tous  ceux  qui  ont  été  arrêtés. 
& maltraités.  Il  y a des  dépofitions  terribles  contre- 
le  colonel  6c  le  major  des  liégeois. 

Le  major  des  hufîârds  eft  allé  à la  municipalité^ 
demander  pardon  pour  tous  les  officiers  , parce- 
que  l’on  a envoyé  un  Courier  à rafFemblée  na- 
tionale, ôc  une  adreffe  à loutes  les  villes,  portang;- 
le  récit  de  ce  qui  s’eft  paffé , la  fermentation  qi^’iL 
y a entre  les  deux  régimens  & les  bourgeois  efï;^ 
terrible.  Les  feiifTards  étoienf  prêts  à partir  pourv 


ordrç: , parce  que  s'ils  éioient  foriis  on  fermoit  le| 
portes , on  auroit  charge  des  canons  à mitraille  > 
^ on  auroit  jcité  touà  leurs  effets  en  bas  de$ 
remparts , ils  n’auroient  pas  remis  les  pieds  en 
ville.  On  ne  orera  pas  là  le  canon  à l’arrivée  de 
M.  de  Rouillé,  parce  que  les  payfans  favent  l’a- 
venture d’hier  , Çc  que  l’on  craint  qu’ils  nç 
prennent  ces  falves  pour  d.es  (i^naux  dç  détreffe, 
^ qu’il  n’en  vienne  5 ou  6 mille  à notre  fecours^ 

. Quatre  heures  § demie,  hî.  de  Rouillé  eft 
arrivé,' il  eff  ailé  à rhôpital  , de  là  à l’arfenal,, 
çnruite  à rhdtel-de-yille , où  la  rnoniçipalité  étoic 
affemblée.  11  avoir  les  dépolîtions , ^ s’eh:  écrié 
^Jlril  puiiJfwU  ! l\  a décidé  que  les  liégeois  par-, 
tiroienr  demain  niatiq  , 2>C  les  huffards  dans  huk 
jours.. 

Il  y a beaucoup,  de  nos  jeunes  gens  qui  or^t 
provoqué  les  cfpciers  pour  i’inrulte  d’hier,  maR 
iln’y  a ^peun  çornbat  particulier.  . -, 
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